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LES GALERIES FONT LA FÊTE CE WEEK-END

Patrick Scemama / La République de l’art / June 2021

galerie Sator

Après de longs jours de sommeil, les galeries font la fête ce week-end et vernissent à 
tour de bras. De nombreuses rencontres et signatures sont aussi prévues. Parmi les nou-
velles expositions, deux ont retenu particulièrement notre attention: celle, si généreuse, 
de Francis Alÿs chez David Zwirner et celle, si mystérieuse, de Romain Kronenberg chez 
Sator…



Mais on pourrait citer aussi l’exposition que Romain Kronenberg, qui a été compositeur à 
l’Ircam, présente à la galerie Sator de Romainville. On avait découvert le travail de cet ar-
tiste il y a deux ans avec une exposition, Tout est vrai, qui partait d’un film pour mettre en 
scène une installation, des maquettes, des textes, des photos, bref, tout un ensemble d’élé-
ments qui constituait une vertigineuse mise en abyme, brouillait les repères et faisait qu’on 
ne savait jamais ce qui était de la fiction et ce qui ne l’était pas. Le principe de cette nouvelle 
exposition, Boaz, est à peu près le même. Sauf que là, il part d’un magnétophone vintage 
qu’il est censé avoir trouvé en Italie, sur l’île de Procida, et qui contenait une bande qu’il 
a écoutée et fait traduire. Celle-ci contenait des indices mystérieux : un prénom, quelques 
lieux et des liens entre des personnages. De ces bribes, il a fait un récit dans lequel le 
personnage éponyme, sans qu’on sache vraiment pourquoi, est considéré comme légende 
par la communauté où il vit. Orphelin, il est recueilli par l’épicier du quartier, Amos, qui 
a lui-même un fils, Malachie, avec lequel Boaz va entretenir un lien unique. Ce sont ces 
relations entre les deux « frères », scrutées par la sœur de Malachie, que le récit va décrire. 
Jusqu’au jour où l’épicier va laisser partir ses enfants pour qu’ils vivent leurs destins… 
 
Ce récit a été édité par la galerie Sator et on peut le lire avant d’aller voir l’exposition, 
mais on peut aussi le lire après. On reconstituera alors ce puzzle qui va du magnétophone 
d’origine, présenté à l’entrée de la galerie à une vidéo dans laquelle on voit Boaz essayer 
de convaincre son frère de faire malgré tout le film de vacances qu’ils avaient prévu, alors 
qu’Amos vient d’annuler celles-ci, en passant par des photos de l’île sur lesquelles on voit 
des traces du passage du héros et d’autres qui mettent en scène Malachie, Boaz n’appa-
raissant que de dos. Et les poupées en fil de fer et en paille que Malachie fabrique comme 
un rituel y sont aussi présentes, aussi bien en deux qu’en trois dimensions. Tout cela peut 
paraître un peu compliqué, demande certes un effort de concentration et de curiosité, 
mais si on joue le jeu, si on accepte de rentrer dans le labyrinthe où nous entraîne Romain 
Kronenberg, on en tire une certaine jouissance intellectuelle, un plaisir à la Borges ou à la 
Calvino et on finit par y découvrir des facettes insoupçonnées. C’est une démarche origi-
nale, très sensuelle dans la manière d’aborder les personnages et qui intrigue.



9 SHOWS TO SEE DURING ART BRUSSELS WEEK
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LE PARIS GALLERY WEEKEND VOIT DOUBLE
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